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chéris les chrétiens plus qlu'une mère ses enfants, j'écoute, du hiaut du Ciel. la
resp)iration de la prière. Malheur! quand elle devient rare et troublée car
c'est tit signe mienaçant. -Malheur ',quand elle %,lent ài s'interrompre car
c'est un signie du mort.

0) tia fille, combien d'âmes aujourd'hui ne connaissent presque lus l
cupationi de la priéret ' Combien de maisons, combien de villes où la prière
lang-uit et mienace dle se taire. semblable à ces derniers souffles, sans significa.
lion distincte. que l'on saisit vaguement sur les lèvrcs de l'agonisant qui N'a
mourir 'Quelle tristesse pour moi de voir les chirétins (Ille j'ai sauvé., au

prix (le tout mon sang versé pour eux, mettre si mal en I)ratiulue ce que Je
leur dis dans l'Evangile Il faut prier -;ans relâche, et nie jamais se I.assc:r.'

Le mlat:n., qutand le jour -ommiienice. j'enitenids encore des voix qui prient.'
Il est vrai duic bienl -ouvent cette prière du matin est dite sans dévotion, ai

rcueillenîenti et -sans respect, avec une lhâtu qui m'attriste :car, pîour b)eau-
coup. c:'est unt fardleau dont il faut se déchargr etl Lvieosblfn
de vaquer à ses affaires. Cependant. chaque matin, j'entends encore bien de',
voix qui mie demieurcent fidèles*

De même. lorsque vient le soir, beaucoup se souviennent encore qu'il
est salutaire de prier avant les, ombres dle la nuit. avant cette mort aniticipée
(lue l'on nomme le sonmmeil. Il est vrai que la fatigue, l'insouciance et le désir
d'un prompt repos argetet défigurent bieni souventc~e faible tribut d'hona'.
miages. Cep~endant. je le reconnais. aux app'roches de la nuit, un grand nomn-
bre de chirétiens nie se dispensent poiit encore (le l'important devoir d'-

parière.
Mais, Ô mna fille bit n-aimiée ' aut milieu de: bruiits du jouîr, pendant les

heures consaicrées aux affatires de ce mnonde qui passera çiiiîmme une ombre.

l)endant ce temps plein d' agitation et de tumtulte, qui. song-e a - lever vers mo~i
son âme,." suivant l'xrsinde mon 1)roj)hétù ? Pendant les heures téné-
breuses de la nuit, qui rhasse le sommeil de ses là'umpliéîcs- et prend le templs
de songer "' que la nuit m'appartient comme le jour?"

Un certain nombre 'meje le sais... Masque ce nombre est petit. ii
comliparaison des fouih's de ceux qtîi nie prient plus, si ce n'est peuit-être quel-
que lieuî, et bien ia, matin et soir

C'est pourquoi j aime. je chéris la douce confrérie du saint oaie
car une de se., gloires lêriwil)ales, c'est qu'elle fait dire des p>rières à de.; hem.-
res qui, sans elle, passeraient tout occupées dans les soucis de la vie, C:
seraient stéri'.es pouir le Ciel :(cest qu'elle force à prier (-eux qui, sanîs elle. net
penseraient îîoint à Marie. et net tourneraienlt point leur cceuir vers moi.

Vois ce p'auvre laboureur. demieuiré fervenit chrétien. L.evé dés a.î
l'aurore, il se rend à son travail Jainmî les fraù.hes ciartes qui p)rècéde:it'c
soleil. Autour (le lui. toute la création joyeuse salue le retotur dc la hiivre.
et fait montcr vers le Seigneur sa prière dtî matin, Comment le pauvre w~.
vailleur s'unira t-il à cet hymrrne d'allégresse (Ile chiantent, les oiseaux du t ie:


